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* >Nous prévenons nos abonnés et
public, que'M. JosEPii LAiRcH E est au
f4é à recevair-les somnes dues 'à-et é
li.ssement et 'd'n dit uner-.uittance.

Nos abioiiiiés qui ne recevraiert
6'Observokelur" sot priés de nous aver

On a bestiio pourccejuurnal d'agents-ac
à ira campagne.

*C HANSON.

-LA CONFEDÉRATION

rAirLes gueux, les g-ue2i;, etc.
Bérenger.

Héls! plic:je considère
La politique du jour,
Plus iapieiÇois la misère
Qui rouge conîne un vautour.

Hourra ! Ibotrra !
Tout meurt! tout s'en va Y
Nos hommes d'état,

·Empêchez ça!

fDes écus de lit province
Chacun d'eux fait utn magot.
J'entends le peuple qui grince.-
L'orage viendra bientôt.

Iluurra ! Ilourra ! etc.

Nous soumnes -en banqueroute,
Ce iPest rien . ut vice-roi
Va bientôt se mettre en route,
Tout se règle, il est adroit!

luurra ! Hourrat ! etc.

(I aura -liste civile
Des serviteurs blasonés.
De plus, un troupeau durile
V tio7utonscndrs !

fluurra! Jlourraa ! w.

Il sera pour l'Angleterre
Cumrne un commis-voyageur

lui uos Sir, ventre-à-tecre,
-Iront rendre leur honneur.

Hourru ! Hourra ! etc.

'I\iute.la Presse Vénele,
Lie Ceurrier, le Cuadit
La Minerve libérale,
Chaonteruant en-chour : C'est bie.n

Ilowurai Hourrî! etc.

I En iout, i'mitant leurs maitres seu
4)e Quîébec à 'Po-ronto, un homme smcáre est un Cc

ta-....... us lestiets, tos les trattres Il y a trop longl1t.st spq le
4iront : U11 comme-c'est beau' e la;t-ahMisn:g. de la *ia:hel, joue nos

pas -Hourra ' :Hourra.1 etc. dépeps; if.. 1-.u.' ie.uqh s
tir.-.le de Ces raginNplitiqins A prs e

tifs ~ 5'PtN0N P~L,,'.il leuar plait (lera flt sre 1>uîsat:retifs -LOPINION PUBLIQUE. r-flous IL-tr b1%ronis.rita ike
-Fais ce que tu dors, n ler.
advienne qui poutlr ru.
e u (Larchefoauld.) CrACUN JETTE soxc::I.

De même que la religion,la politique a an, tus as -faim, ai faim,n
ses apctres sinaaères et ses hypocrrtes; ses ,vons'feum, voub anz.lim,-isnt ftirp."-
haotmnes le cœur et s:s valets, ses .iéfeit- Voià't le'verbe i que -a moitié dcs.ihabitants
seurs et ser truiîtres, ses saiveurs -et ses de Québec :conjugueit, aiujourd11y, 1en
bout reusux. Aujourdliui que l'arène poli- grelotanit.:... .

tique est. jonchlieu masques, l'opimnon pu- 13'un- aut re côté les ministres et::leurs
blique juge plus vite et bien mioux les-frotnts vilets en conijuguent, un .notre que voici:
qu'ils cachiait. D'abord -surpripe, puis " J'engraisse, ·tu engraisses, il engraiss,
enchaînée, l'opinion publique'brise, aujour- nous eigraissons, vous enigraissez, ils en~
d'hui, ses fers. Cu. peut museler vu -cor- .. aux dépens du.peuple V
rompre les masses, on ne les 'trumpe plus: Nous ignoror.s-si ces deux verbes vont
la force ou les remords fi.t iriomplier la etre-conjugués pendant longtemps, , mais il
justice. Les coteries-existent-em-ore, et ex- est-certain que le conjugnison-aien se fera
isteroni toujours, mais4es partis se transfhr- point sans liute ! Le proverbe . qui dit:
ment, se rapprochent -et se joiunent. -La Ventre afamé na.oian/. .d'oreil/es / peut
crise actuelle qui est tout à la Ibis in -cha- être maintenant -supphlqué au, peuple. Si
timent et un irtr.mlhe, à fait voir à tous les k-e otiviers sont tellement , découragés
homminines <le CCIUlt, quel abiimie effrayant qu'ils n'osent point se lever-comme -un sedl
les luttes frat<icides ont creusé. Ceux qui homme pour forcer qui de droit à leur venir
placent les principes avant les hommes, -et -en-aide, que -sera-ce donc qu and. la fièvre
I.- puirie avant les principes se tendent la du-désespoir s'enlare,a d'eux! Semblables
nain ; seule, l'écume des partis les sépare. à ces malades que le délire pousse à se
il y a dans tous les partis comme lans toutes ·briserle'craie-contre le premier objet venu,
les sociétés un limon qui souvent pour 'le les classes ouvrières se :rueront sur tout ce
malheur des peuples parvient-à la surface et qu'une aveugle colère leur:indiquera.

-débarde. Le parti démocrate comme les Nous l'avons-toujours dit : à Moins qu'on
autres a le sien. Lie impure, qui fourmille ne commence immédiatement *lp chemin-de
aux piels deslénocrates honnêtes pour les fer du Nord, ou qu'on n'ouvre une route-de
étouffer. Hommes sans valeur morale, sans Qutébec-au tac Suint-Jean, on sa temoin
principes et sans foi, sur le dos -desquels la de l'hiver le plus épouvantable sous tous
démocratie apparait comme une guenille sur les-rapports que nous ayons subi.
l'échine od'un gueux ; traîtres et laches tout Ce que nous -apprenons ne nous *rassure
à la fois.; ayant deux voix, deux poids, point. Si ns informations sont correcte&,
deux mesures, mais point de cour; êtres un -corseilHer-de-ville aurait déclaré -à un
qui, de ce temps-ci crient bien laut ; vive ami que lon ne, commencerait maintenant
M. Durion'! mais qui vondraient ·le voir à que -la construction des travaux nécessaires
cent pieds sous terre ; tas-de ganaches qui s -chaque station.!. C'est-a-dire que les
se défendent -comme les femmes, avec la quelques mille piastres que la . Corxorations
langue,,ou qui comme fles essassins vous avancera, serviront.àlfairedu patronage!
assomment, le soir, au coia d'une rue (Iisto- lOn veut faire ce: chemin,e et l'on prend
rique). Voilà ceux qui empêclhent la tous les moyens pourý ne point réusir. • Au
réunion de tous les partis. Il est temps que lieu de construire des quais ýen bois, qui
l'upinioni pblique fasse.justice -de ces nains donneront du travail peut élre a quelques
politiques qui salissent tout ce qu'ils touchent, centaines d'ouvriers, il fant faire te tracé de
et qui, se posant sur les-épaules des hommes chemin ; ouvrage. auquel .travailleroni tous
siutèrcà, se disenta leurs amis, leurs défea- ceux qui peuvent lever-une haché ou uns


